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Extrait de la liste des livres concernant l’histoire du Rhode Island 
présents dans la bibliothèque de H.P. Lovecraft à son décès en 1937 — 

gratitude S.T. Joshi bien sûr. 

  



 

[1925, vendredi 19 juin] 

Up noon — wrote letters — dinner — read R. I. history — retired. 

Levé à midi. Écrit des lettres. Dîner. Lu Annales du Rhode Island. 
Couché. 

Et de nouveau cette quasi hibernation (dans la canicule new yorkaise) quand il 
partage le studio avec Sonia, il écrit mais de nouveau ce sont des lettres (et dont 
aucune ne nous est parvenue), s’il s’est levé à midi c’est que Sonia le matin a dû 
partir pour Manhattan, son embauche par nouvel employeur semble confirmée, 
et c’est elle qui rapportera de quoi dîner, et non grignoter, le soir. Mutité 
générale. Pourquoi écrire sur Lovecraft, alors que ce matin-même il dort, et 
qu’il ne lira rien qui nous enseigne sur l’invention fantastique, mais se plonge à 
longueur de journées dans l’histoire de sa ville de province, sinon parce que c’est 
peut-être dans cette indifférence même au train du monde, et l’écart où il vous 
met, que vous traversent les images des grandes forces obscures qui s’y meuvent, 
et ne sauraient s’énoncer dans le temps même qu’elles vous traversent ? Presque 
neuf ans séparent le moment où on retrouve Amundsen, disparu il y a trois 
semaines alors qu’il tentait de rejoindre pour la première fois le pôle nord en 
avion, et les avions que Lovecraft lancera, dans Montagnes de la folie, à l’assaut 
de l’Antarctique — même pas de lien de cause à effet, même pas d’influence ou 
de source directe, juste la naissance d’une forme littéraire totalement inconnue, 
et totalement vertigineuse, depuis cet écart du monde qui ne va progressivement 
que s’accentuer, dans le même déni au présent, puisque Lovecraft ne verra 
même pas de livre à lui publié de son vivant. En cela aussi ou tout d’abord écrire 
sur ces notes en elles-mêmes si minces de son quotidien tout au long de son 
année new yorkaise, puisqu’ils nous les laisse : parce que la même indifférence 
du monde à ces formes de littérature qui naissent est loi générale, que nous ne 
savons même pas assurer aux pôles nord et sud de notre vieille planète une 
préservation minimale, et que c’est ici-même, dans notre si mince aventure à 
nous, qu’il nous faut retrouver l’élan des découvreurs. Dans le journal : nouvelle 
alerte concernant l’utilisation du radium. Et puis : le retour d’Amundsen, dont 
la tentative aérienne a échoué à moins de 30 km du pôle, assez pour en rapporter 
cette information principale, pas de terre en vue... on s’en réjouit, sans oublier 
de signaler que la route est libre pour MacMillan. Grève des conducteurs de bus 
à Paris : les passagers protestent par une opération escargot dans le paiement 
des billets (ce n’est pas l’actualité de New York, on prend cependant !). 



 

Extension du domaine cinématographique : tourner en mer, pas si simple... Et, 
puisqu’on avait recopié il y a quelques jours une publicité pour des chaussettes, 
on continue !  

New York Times, 19 juin1925. D’Orange, New Jersey, le 18 juin. Mme Sarah T Maillefer, 
domiciliée 174, Main Street, Orange Est, est décédée ce jour à l’hôpital Sainte-Marie, 
où elle était entrée il y a une semaine, souffrant de ce que les médecins du comté de 
l’Essex nomment « un type d’anémie pernicieuse ». Mme Maillefer était employée à la 
Société américaine du radium (United States Radium Corporation’s factory) et travaillait à 
peindre au radium les plots lumineux des cadrans de montre. Elle est la septième 
employée de l’usine à mourir avec des symptômes identiques. Ses proches considèrent 
que sa mort est due à un empoisonnement au radium. Il y a quelques semaines, la famille 
de Mme Mailler a porté plainte contre l’usine, la rendant responsable de la maladie 
frappant Mme Maillefer ainsi que sa soeur, Marguerite Carlough. Les soeurs 
partageaient la même chambre dans leur maison, et ont travaillé ensemble pendant six 
ans. Mlle Carlough souffre des mêmes symptômes d’anémie pernicieuse depuis dix-huit 
mois, et est hospitalisée dans le même établissement depuis plusieurs mois. Le médecin-
légiste du comté, le Dr Martland, après avoir procédé à l’autopsie de Mme Maillefer, a 
déclaré qu’on procéderait à des examens de laboratoire pour savoir si le radium était 
responsable ou non de ce décès. Le résultat de ces examens sera connu dans six semaines.  

  



 

  



 

  



 

 


